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6 LE SOUDAN FRANÇAIS 

venait de déposséder au bénéfice d'un de ses cousins plus 
jeune, Ousman Gassi. 

Saada Amady, dont une sœur est la femme favorite d*Âb- 
doul Boubakar, s'était réfugié chez ce dernier. Abdoul Bou- 
bakar .^vait donné un commencement d'exécution à ses 
desseins «n appelant des guerriers et en annonçant son 
départ pour le Bondou. L'envoi de deux petites colonnes 
dans le Bondou devenait nécessaire pour bien affirmer que 
nous nous opposerions par la force à ce que l'almamy du 
Bondou, nommé par nous, fût supplanté. 

Ousman Gassi, qui avait été nommé chevalier de la Lé- 
gion d'honneur, était accompagné, dans une tournée qu'il 
faisait dans ses États, par une mission chargée de le faire 
reconnaître partout comme notre élu. 

Au nord, Ahmadou, déjà menacé du côté de Koniakary et 

auquel on avait envoyé l'ordre de faire évacuer Koundian, 

pï*enaît nettement une attitude hostile après avoir cessé toute 

relation depuis le mois d'avril 1888. 

f Ses cavaliers venaient continuellement parader le long du 

fleuve, sur la rive droite, et pendant que d'un côté il aug- 
mentait l'épaisseur des murs de Koniakary, de l'autre il 
I faisait émigrer nos villages, défendait de nous vendre des 

chevaux et des bœufs, pillait les caravanes qui traversaient 
sels États pour venir commercer à Médine et enfin, comme 
pour nous menacer plus directement, annonçait sa prochaine 
venue à Koniakary. Un de ses émissaires, gouverneur de 
Dianghirté^ déclarait è Saboné et aux villages voisins, qui 
font partie du cercle de Kondou, que si quelque habitant de 
ces villages se rendait au fort, il aurait ses biens confisqués 
et la -tête coupée, 

A l'aulre bout du Kaarta, à la suite d'une incursion chez 
nos alliés, les fiambaras de Mourdia , Ahmadou détruisait un 
village et^n emmenait la population en captivité. Les Bam- 
baras, s'autorisant du traité de 'protectorat ^e nous avions 
signé avec eux, demandaient notre secours. 
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les traités conclus, nous avions à rendre la justice enlre lui 
et ses sujets. 

Au sud, le Dinguiray, menacé comme le Kaarta par Tordre 
d'évacuation donné h Koundian (le Kaarta, le Dinguiray 
et Koundian sont les débris du vaste empire d'Âl Hadj, et 
sont tous, nominativement du moins, soumis, comme 
Ségou, à Âhmadou), avait envoyé des munilions dans ce 
dernier village, pendant qifAguibou, roi du Dinguiray et 
frère d'Abmadou, réunissait une armée à Tamba, destinée 
à secourir le plus rapidement possible la forteresse de Koun- 
dian. 

Au sud encore, le Fouta Dialon, précédemment lié avec 
nous par le traité passé par le docteur Bayol, s'en était com^ 
plètement détaché à la suite du passage d'une compagnie en 
armes sur son territoire et aussi à cause de la mission Plat, 
qui, au moment oii dans ces contrées la crise est à l'état 
aigu avec les Anglais, venait proposer uo traité moins avan- 
tageux que celui existant : 

Le droit pour le passage des troupes et la concession d'une 
route étaient en effet exigés, tandis que la rente que nous 
payions aux Almamys pour qu'ils ne prélèvent pas de droit 
de passage aux caravanes était supprimée. 

De plus, sans tenir compte des traités, le Fouta Dialon 
venait de ravager toute une province, le Fontofa, placée sous 
notre protectorat, et en avait emmené la population en cap- 
tivité. 

A l'intérieur même du Soudan, Koundian, se voyant me- 
nacé, avait soulevé une partie du BaGng et, dans sept ou huit 
villages, nos envoyés et nos tirailleurs avaient été fort mal- 
menés et chassés; en outre, ces villages avaient encore envoyé 
des guerriers pour augmenter le nombre des défenseurs de 
Koundian. Depuis sept ou huit mois, Boukary, le chef mili- 
taire de cette forteresse, avait eu tout le temps nécessaire 
pour la mettre en état de défense. 

Enfin, dans les régions de la Haute-Falémé, une partie 
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du Diébédou^ii oL ic Konkadougou abandonnaient leurs 
chefs parce qu'ils avaient traité avec nous, pillaient les cara- 
vanes; aussi une expédition e'tait-eilc réclamëe par les com- 
merçants de M^dine pour faire cesser cet élal de trouble qui 
rendait toute transaction commerciale impossible. 

Comme on le voit, c'était de tous les côtés à la fois qu'il 
fallait agir d'une façon énei^ique. 

Les forces militaires du Soudan français se composaient 
de: 

5 compagnies de tirailleurs à HO hommes; 

1 détachement de 50 hommes de î'înfanterie de marine; 

1 division de spahis de 50 hommes; 

1 détachement d'artillerie de marine de AO hommes; 

La compagnie auxiliaire d'ouvriers d'artillerie de marine, 
soit : 80 hommes. 

Mais, dès le début de la campagne, d'autres obligations 
venaient s'imposer au commandant supérieur : il fallait, d'ua 
cûté, activer les travaux du chemin de fer, des constructions 
et des routes, parfaire et assurer ensuite le ravitaillement 
des postes jusqu'au l" février 1890, et enfin acheter à Bamako 
les chevaux destinés aux spahis et aux Européens, et faire 
escorter sans exceplion tous les convois. D'un autre côté, 
dans l'état politique où se trouvait le pays, il était de toute 
nécessité de maintenir dans les différents postes du Soudan, 
et plus tard dans ceux de Nyamiua et Kouroussa, des gar- 
nisons qui devaient réduire considérablement les forces mi- 
litaires disponibles en vue d'une action en un point de'ter- 

De plus, une épidémie de lièvre typbo-malarienne àKayes, 
et les épizooties : la morve et la lymphangite, sévissant sur 
les animaux exténués a la suite de convois faits pendant l'hi- 
vernage, venaient compliquer une situation déjà difficile, en 
forçant à disséminer les hommes et les animaux, et en em- 
pêchant, momentanément du moins, de les concentrer sur 
tel poinfqiie l'ôtnt politique du pays eût désigné. 



10 LE SOUDAN FRANÇAIS 

Le commandaDt supérieur, bien que parti de France le 
5 octobre et arrivé à Kayes le 28 octobre 1888, ne put se 
mettre définitiTement en route que lé 10 février. Il ne se fit 
accompagner que d'une vingtaine de spahis comme escorte 
et de quelques tirailleurs se rendait dans les postes éloignés 
pour y compléter les garnisons : il n^ eut pas à proprement 
parler de colonne. 

Dès son arrivée, il dut organiser les difiérents services, 
faire rentrer les impôts du Guoy et du Kamera, et assurer 
le recrutement des manœuvres du chemin de fer et du ravi- 
taillement. Après avoir inspecté le fort de Bakel, visité Dia- 
mou, Médine et les camps voisins, le commandant supérieur 
rentra à Kayes et donna des ordres pour f instruction des 
troupes qui, en pliïs des manœuvres, exécutèrent une série 
d'opérations militaires avec tirs à blanc pour Tinfanterie, les 
tirailleurs et Tartillerie (attaque et défense d'une position, 
d'un bois, etc.). L'infanterie de marine qui était montée fut, 
en outre, exercée à l'emploi des mulets de selle et de bât, 
ceux-ci destinés au transport de ses bagages. 

Le commandant supérieur se rendit alors à Bafoulabé, d'où 
il se dirigea, avec la colonne d'attaque, contre Koundian. 

L'annexe jointe au rapport donne le détail des opérations 
militaires effectuées contre cette place forte. 

Après son retour à Bafoulabé, le commandant Archinard 
commença de suite, avec sa faible escorte, l'inspection des 
forts en visitant successivement: Badombé, Kita, Niagassola 
et Siguiri, d'où il fit, en remontant le Niger, 340 kilomètres 
dans le sud-ouest pour arriver à Kebéia (Ouiada) , en passant 
par Kouroussa (Amana). 

De Kebéia, il revint à Siguiri, puis, suivant le Niger, visita 
les postes de Kangaba, Bamako et Koulikoro. 

Quittant ce dernier point, mouillage des canonnières, et 
reprenant la ligne des postes Bamako, Koundian, Kita et 
Bafoulabé, il faisait retour à Kayes le 7 juin 1889, après 
avoir parcouru plus de 2 500 kilomètres. 
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DauB les nombreuses démonstralions militaires qui eurent 
lieu doDS le cours de cette campagne, à part la marche sur 
Kouudian et la prise de celle forteresse pour laquelle on 
forma une colotuie, les troupes furent recrulëes dans les 
postes voisins et prélevées sur la garnison. 

Pour faciliter leur étude, ce rapport a été divisé en plu- 
sieurs parties correspondant à chacune des opérations : 

1" Démonstrations militaires dans le Bondou en faveur 
de l'Almamy Ousman Gassi contre Abdoul Boubakar et Saada 
Amady; 

2° DémoDSlratlons militaires contre le Kaarla, oij réside, 
à Nioro, Abmadou, sullan de Ségou; 

3° Action politique exercée sur le Be'lédougou, pays bam- 
bara, pour le rattacher tout entier à la cause française; 

4" Démonstration contre Madanî, fils d'Ahmadou et chef 
de Ségou, oii il réside, et occupation de Nyamina; 

5" Colonne dans le Oulada et l'Amana; prise de posses- 
sion des provinces nouvellement cédées par Samory, occupa- 
tion de Kouroussa; expulsion du roi du Dinguiray, Aguibou, 
frère d'Ahmndou, et de Soriba, chef sofa de Samory, du 
Baleya et du Oulada; affaires de Doogoura et de Kébei'a-, 

6° Mission dans le Fouta Dialon ; 

7° Colonne du Bambouk (Bambougou) et prise de Koua- 
dian; 

8" Mission militaire du Bambouk (Diébédougou et Kon- 
kadougou); affaires de Kéniéto et de Dombéia. 

S 1 . Démotutration militaire dans le Bendou en faveur de VAUnamy 
Oustnan Gatsi contre Abdoul Bouhakar et Saada Amady, Aval 
d'O. Gassi. 

Depuis le début de la campagne, les lettres reçues d' Ab- 
doul Boubakar étaient tantôt bonnes, tantftt à peine conve- 
nables; son fils Mamadou Abdoul avait pillé des habitants du 
Damga, incendié et volé des gases de traitants, et les récla- 
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i2 LE SOUDAN FRANÇAIS 

mations étaient nombreuses. AMoiil Boubakar, même, troa- 
vait toujours prétexte à réclamer. 

Aussi, dès que l'altitude d'Ahmadou fut devenue franche- 
ment hostile, ce ne fut qu'allées et venues de courriers entre 
Nioro et le Fouta sénégalais; on parlait, dans les réunions, 
d'alliance oifensive et défensive contre nous; puis enfin, 
prolitant de ce que le commandant supérieur était éloi^é 
du cdté de Siguiii, aux prises avec les sofas de Samory, 
Abdoul Boubakar qui déjà avait plusieurs fois soulevé la 
question du rétablissement de Saada Amady sur le trône du 
Bondou, sembla disposé à l'imposer en accompagnant lui- 
même, avec tous ses guerriers, Saada Amady dans cette pro- 
vince. 

A cette époque, Ousoian Gassi était lui-même éloigné et 
au sud de ses États, sur la frontière du Niani. 

Profitant d'une mission nécessaire pour délimiter de ce 
côté le Soudan du Bas-Fleuve, le commandant supérieur 
avait adjoint au capitaine Briquetot et au lieutenant, qui de- 
vaient se rencontrer dans le cercle de Nioro avec des officiers 
envoyés de Saint-Louis, vingt-cinq tirailleurs, et avaitdécidé 
qu'O. Gassi accompagnerait cette mission afin que les popu- 
lations le reconnussent toutes comme notre élu. 

Dès que le commandant supérieur put penser qu'AbdouI 
Boubakar allait mettre ses projets à exécution, il envoya de 
Kayes à Boulebané (Bondou) une trentaine de tirailleurs 
commandes par le sous-Ueutenant Sadioka, avec mission de 
s'y tenir et d'attendre les événements. 

Ce faible détachement, le seul qui pût être formé assez 
rapidement, ne devait pas tenir la campagne en cas d'agrès- 
sion, mais seulement montrer que le rétablissement de Saada 
Amady ne pourrait se faire qu'en nous combattant. 11 devait 
défendre l'entrée de celte ville, ancienne capitale du Bondou, 
aux guerriers d' Abdoul Boubakar. 

En même temps le capitaine Quiquandon, qui opérait au 
S. E., dans le Bsmbouk, recevait l'ordre de passer la FalémiS 
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el d'aller avec ses 50 tirailleurs et une pièce de à tayé de 
montagne rejoindre le dëtfichement Sadioka. 

Le détachement d'infanterie de marine qui allait être ren- 
voyé à Saint-Louis et en France fût maintenu à Me'dine. 

Le capitaine Quiquaudon atteignit Sénoudébou (capitale 
du Bondou) le 2 juin. 

Pendant sa marche, l'administrateur de Saldé, dépêche 
auprès d'Abdoul Boubakar par le gouverneur, m'envoyait 
l'assurance qu'Abdoul Boubakar n'entrerait pas pour le mo- 
ment dans le Bondou, et renvoyait ses guerriers après s'être 
querelle' avec Saada Amady. 

Les mouvemenis de troupes ordonnes avaient eu leur 
eiTet; aussi, la campagne e'tantdi^jà fort avancée, et les pluies 
rendant les chemins diflictles, les tirailleui's revii>rent à Ba- 
kel et à Rayes, tandis que le détachement d'infanterie de 
marine était immédiatement dirigé sur Saint-Louis. 

Les habitants du Bondou qui se sont en grande majorité 
ralliés à Ousmau Gassi, sachant maintenant qu'ils seront 
effectivement soutenus, s'opposeront aux desseins qu'Abdoul 
Boubakar ne semble pas avoir abandonnés s'il faut en juger 
par une de ses dernières lettres et par l'entrevue qu'a eue 
avec lui le commandant supérieur pendant qu'il descen- 
dait le fleuve pour se rendre à Saint-Louis. (Le capitaine 
Ruault et l'interprète Mademba assistaient seuls à cette en- 
trevue.) 

S 2. DémonHraliofis militaires contre le Kaarla , où réside, à Nioro , 
Ahtnadott Cheikou, sultan de Ségott. 

Quelques jours après son arrivée à Kayes, le commandant 
supérieur voyant l'attitude hostile d'Ahmadou et ne sachant 
pas encore s'il pourrait avec les ressources dont il disposait 
faire face à une agression, le ravitaillement des postes et 
des colonnes s'annonjant comme devant être très pénible, 
voulut donner le change et faire croire à la possibilité d'une 
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agression de notre part pour intervertir les rôles et faire 
conserver à Ahmadou une attitude de pure défensive. 

Depuis la fin de la dernière campagne, les bruits circu- 
laient et iivaient trouvé créance auprès de tous que nous 
attaquerions Koniakary (Diombokho, Kaarta) et que nous 
détruirions Koundian. 

Le commandant supérieur pensa qu il était bon , au moins , 
de laisser croire que nous étions tout prêts à le faire si on 
nous en donnait prétexte. 

Lontou, près de Médine, avait autrefois été un endroit 
de campement et, par sa position sur la hauteur qui domine 
les chutes du Félau, passait pour ne pas être malsain; c'est 
de plus en ce point que la route de Médine à Koniakary ira* 
verse le Sénégal. Un camp y fut installé pour loger une 
compagnie de tirailleurs , le détachement d'infanterie de ma- 
rine, un détachement d'artillerie de marine et de tirailleurs 
pour le service des pièces, et plus tard pour une partie de 
la division de spahis. 

La proximité de Médine permit de faire parade dans ce 
camp de plus d'artillerie que nous n'aurions pu en servir en 
campagne : deux pièces de 80 millimètres et 6 pièces de à R. 
de montagne furent parquées le long de la route. 

Depuis six ou sept ans, les camps avaient été installés 
tout le long de la ligne du chemin de fer. L'occupation de 
Lontou, bien que sur notre territoire, produisit un grand 
émoi et un effet salutaire. Elle contribua à mettre Ahmadou 
dans l'impossibilité de trouver des partisans quand il voulut 
venir se venger de Koundian. De plus, elle lui laissa ignorer 
si notre objectif était Koniakary ou Koundian. 

Après Koundian , la compagnie de tirailleurs prélevée sur 
les garnisons de Kayes, Bafoulabé et Médine fut renvoyée à 
Kayes, où une partie de l'infanterie de marine, une trentaine 
d'hommes, était déjà cantonnée sur la route de Bakel. Enfin 
une vingtaine de spahis, sous les ordres d'un lieutenant, 
alla s'installer à Tambokané (Kamera) et rayonna autour de 
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rc |ioint pour donner confiaace aux habitants et arrêter 
toute incursion de ta rive droite (États d'Ahmadou) sur la 
rive gauche. 

Les garnisons de MiJdine, Kayes et Bakel avaient Tordre 
d'être prêtes à marcher au premier sigaai. 

La compagnie auxiliaire d'ouvriers d'artillerie de la marine 
qui travaillait à Kayes manœuvrait fréquemment et était 
tenue en haleine, ainsi que les télégraphisles et tout le per- 
sonnel présent à Kayes. 

Les disposilions pour la défense de Kayes en cas d'attaque 
avaient été prises par le commandant supérieur, avant son 
départ, de concert avec le chef de liataillon, commandant 
des cercles , qui conservait le commandement des cercles de 
Kayes, Bakel, Médine et Bafoulabé. 

En même temps, une mission confiée à plusieurs officiers 
sous les ordres du capitaine Ruault parcourait le Bélédougou, 
cherchait à nous ramener tous les villages et préparait les 
Bambaras à faire une importante diversion du côté de Mour- 
dia (à l'est du Kaarta) si les hostilités éclataient au sud. 

5 3. Aclion poUliqtie exercée sur le Bélédaugou pour le raltaclier 
tout mtier à la cause française. 

Rien de militaire dans cette action. La mission se com- 
posait du capitaine Ruault, ancien commandant de Bamako, 
du capitaine Septans, alors commandant de ce cercle, et du 
capitaine Underberg, qui devait succéder à ce dernier: enfin 
des indigènes les plus capables de nous rallier les Bam- 
baras. Quatre spaMs et une dizaine de tirailleurs servaient 
d'escorte. 

Quelques villages fermèrent leurs portes et ne voulurent 
pas entrer en relations, mais, cédant à la pression des villages 
voisins et aux conseils que leur fit donner la mission, ils 
adressaient peu après des envoyés à Bamako , au commandant 
supérieur. 
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Seuls les cantons de Dainfact Massantola et les Etats de 
Karamako Diara ne furent pas représentés à Bamako lors du 
passage du commandant supérieur. Des émissaires vinrent 
cependant peu après, soit à Bamako, soit à Nyamina, pour 
expliquer leur conduite ou s'assurer qu ils pourraient rentrer 
en grâce en envoyant des ambassadeurs. 

Les conférences avec les chefs bambaras, les cadeaux qui 
leur furent faits, la nouvelle de la prise de Koundian sur 
leurs ennemis les Toucouleui^s nous rallièrent en somme tous 
les Bambaras,' et aujourd'hui on pourrait compter sur le 
Bélédougou lout entier, s'il était besoin de s'en servir soit 
contre Ahmadou, soit contre Madani. 



8 4. Démonstration contre le fils â! Ahmadou Chéikou, Madani, 
chef de Ségou , ou il réside , et occupation de Nyamina. 

Nous avions de nombreux griefs contre Madani^ et Ahma- 
dou, qui le savait, avait échangé une active correspondance 
à ce sujet. 

Il considère en effet toujours Ségou, oii son fils se débat 
contre les Bambaras, comme la capitale de son empire. Il y 
a laissé son trésor et bon nombre de ses femmes, lorsqu'il en 
est, parti pour aller lutter contre son frère Montaga, lequel 
voulait se rendre indépendant dans le Kaarta. 

Actuellement tous les désirs d'Ahmadou sont de pouvoir 
retourner à Ségou, probablement pas pour s y installer de 
nouveau, car le voisinage des Bambaras et le nôtre n'est pas 
fait pour le rassurer. Mais il faut qu'il revienne chercher ses 
biens et, pour cela, il lui faut rassembler une colonne assez 
fortç pour pouvoir traverser, sans se laisser entamer, le Bé- 
lédougou qui lui est hostile. 

Nyamina est la tête de pont qui lui est presque indispen- 
sable pour faire retour à Ségou. En effet, il ne peut éviter 
le Bélédougou qu'en effectuant le voyage pendant la saison 
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des pluies, seule saison pendant laquelle il trouverait de l'eau 
au nord de ces pays; mais en arrivant au Niger, sans refuge 
pour préparer son passage pendant les hautes eaux, il se 
trouverait aux prises avec Karamako Diara, le roi dépossédé 
de Ségou , mais reste' encore l'un des plus puissants chefs bam- 
baras. 

En traversant le Belédougou, au contraire, il peut le faire 
en toute saison; mais alors il lui faudrait livrer des combat» 
peut-ôlro incertains et enlever les villages où, pour certaines 
étapes, il est forcé d'entrer pour avoir de i'eau. 

Le Niger, pendant les basses eaux, offre un grandjiombre 
de gués; mais Ahmadou, harcelé par les Bambaras, aurait 
besoin de prendre pied sur le Niger et d'avoir du temps de- 
vant lui pour traverser, même à gué. 

Nyatnina lui e'ciiappant, le retour à Ségou, déjà dilhcile 
à tenter, devient très problématique. 

Si Ahmadou a pu traverser le Bélédougou pour aller à 
Nioro en parlant de Nyamina, c'est surtout grâce à notre 
action sur les Bambaras que, en 1884, nous ne voulions pas 
voir s'engager à fond. 

En occupant Nyamina, à deux ou trois jours de Ségou, 
non seulement nous tenions en quelque sorte Ahmadou, qui 
ne peut pas rentrer chez lui sans entrer en pourparlers avec 
nous, mais nous pouvions, en cas d'agression du côté de 
Kayes, répondre immédiatement du côté de Ségou sans ris- 
quer d'être pris à revers, car nous opérions en pays ami, au 
milieu des Bambaras, nos alliés naturels. 

Depuis 1883, un traité passé avec Nyamina nous donuait 
des droits, et les habitants sarrakolès, en butte au pillage 
des Toucouleurs de la rive droite et des Bambaras de la rive 
gauche, demandaient plus que jamais notre occupation. 

Après la prise de Koundian, voyant qu'Ahmaduu cherchait 
partout des alliances contre nous, le commandant supérieur 
pensa qu'il serait prudent do prendre pour ainsi dire des 
gages de paix en faisant occuper Nyamina par une partie de 
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la ganiisou de Bamako, qui n'aurait alors plus besoin d'être 
aussi forte. 

Celait assurer eu même temps le ravilaillemeut des ca- 
Donnières et provenir toute action contre elles. 

Le ravilaillemeut de Nyamina ne devait pas d'ailleurs com- 
pliquer les opérations déjà si difficiles du ravitaillement des 
postes, puisqu'il nes'agissait que d'entretenir une partie de la 
garnison dq Bamako et que les transports de Bamako à Nya- 
mina doivent se faire pendant la saison des pluies, au moyen 
des canonnières et des cinq chalands que nous possédons sur 
le Niger. 

Le lieutenant Morîn fut envoyé avec quatre tirailleurs pour 
préparer l'occupation. 

Les habitants se mirent immédiatement et fiévreusement 
à l'ouvrage pour être plus vite certains d'avoir une garnison 
française. 

Nyamina oITre la forme d'un demî-cei'cle dont le Niger 
serait un diamètre. 

Un fortin fut élevé vers le sommet du demi-cercle opposé 
au Niger et quelques murs abattus de manière que tout le 
village pûl élre flanqué par ses feux. 

Le foitin (construit à la mode bambara) terminé et prêt 
ù recevoir une garnison d'environ 70 hommes, le lieutenant 
revint à Bamako. 

Cependant les hommes destinés à l'occupation et qui 
avaient quitté Bamako pour escorter un convoi de chevaux 
vers Kayes devaient faire retour par Siguiri pour escorter le 
commandant supérieur; de même, le capitaine Mamadou 
Racine, qui devait prendre le commandement de Nyamina, 
était retardé au sud de Siguiri par l'expédition faite dans le 
Oulada pour en aller chasser le chef sofa Soriba. 

Nyamina resta donc avec son fortin terminé et pas de gar- 
nison. Ce furent de telles démarches, de telles supplications 
de la part des habitants, que le commandant supérieur, qui 
d'abord avait voulu bien faire établir que l'occupation de 
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Nyamina nous étuil demandée, se di5clnra sulisfait eE envoya 
provisoirement le capitaine Septans et quelques tirailleurs 
pris à Bamako. 

La garnison définitive fut composée d'une demi-com- 
pagnie de tirailleurs, tous indigènes, de quatre spahis indi- 
gènes, d'un garde auxiliaire indigène et d'un canonnier, 
mulâtre des Antilles, sous les ordres du capitaine Mamadou 
Racine. 

Le poste a une pièce de canon de à de montagne. 

Nyamina est malsain; on ne peut y installer d'Européens, 
car les marais existent jusque dans la ville même, et ce nou- 
veau poste ne peut être considère que comme momentané, 
jusqu'à ce que les événements permettent de le supprimer. 

A la nouvelle de l'occupation de Nyamina, toute la co- 
lonne de Tierno Alassane, le grand chef guerrier de Madani,. 
qui opérait sur la rive droite du Niger, se dispersa. 

Madani aHecta de ne regarder cette occupation que comme 
dirigée contre les Bambaras. 

Les Bambaras, de leur côté, la regardèrent comme dirigée 
contre Madani et personne ne bougea. 

S 5, Colonne de PAmana; prise de possession des provinces nouvel- 
lement cédées par Samory ; occupation de Kourousia ; expulsion 
du roi dit Dinguiray, Aguihou, frère d'Ahmadou, elde Sortba, 
chef sofa de Samory, du Baleya el du Oulada. — Affaires de 
Donffoura et de Kcheïa, 

Au point de vue purement militaire, il est à remarquer 
que les précautions prises depuis le début de la campagne, 
de ne laisser sur les chevaux des spahis que le cavalier et ses 
armes, de faire porter le paquetage par des mulets de bât 
et d'exiger des spahis indigènes quelques heures de marche 
à pied, à la tête de leurs chevaux pendant les étapes du ma- 
lin, eurent les meilleurs résultats. 

Bien qu'en vingt-deux jours, la colonne de t'Amana ait 
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parcouru 680 kilomètres, ce qui donne une moyenne journar 
lière de 30 kilomètres, et qui! y avait eu les surcroîts de fa- 
tigue provenant de deux affaires et du passage en pirogues 
effectué deux fois du Tankisso (100 mètres de largeur), les 
chevaux résistèrent bien et les pertes furent faibles. 

Les tirailleurs, de leur côté, se montrèrent comme tou- 
jours pleins d'enlrain, mais il fut cependant assez difficile 
de les maintenir disciplinés, au milieu d'un pays livré au 
pillage et à la guerre depuis des années. 

Excellents pour Tattaque et la poursuite, les tirailleurs 
prélevés sur la garnison de Siguiri ont montré que leurs chefs 
doivent prendre, à l'avance, toutes les mesures capables d'en 
faire une troupe sur laquelle on puisse également compter 
comme soutien ou réserve. 

En ce qui concerne l'artillerie, il faudrait tenir compte, 
si quelque colonne devait retourner dans le Oulada ou le 
Fouta Dialon, de ce que les villa*ges de ces pays ne ressem- 
blent en rien aux villages qu'on rencontre de Saint-Louis à 
Bamako ou Siguiri. Ils occupent une superficie considérable; 
les cases y sont très espacées, au milieu de cours de fermes 
ressemblant assez aux fermes normandes; ce ne s,ont partout 
que des séparations de haies vives de pourgère ou de ricin. 
Il n'y a pas de murs d'enceinte, et les projectiles à employer 
coatre des villages de ce genre doivent être surtout ceux qui 
sont destinés à servir contre les troupes. 

S 6. Mission dans le Fouta Dialon, 

Cette mission se composait de MM. Briq^uelot et Aymerich, 
capitaines d'infanterie de marine, et du docteur Crozat, mé- 
decin de la marine, sans escorte militaire. 

Cette mission toute politique a pleinement réussi, et 
la situation, très tendue, avant elle, avec les Alraamys du 
Fouta Dialon, est aujourd'hui aussi bonne que jamais. 

La mission a traversé le pays de l'ouest à l'est, comme elle 
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en avait reçu l'ordre; otic a été reçue à Tiinbo et a fait ae- 
cepler les cadeaux qu'elle e'tait chargée de remettre. Les Ai- 
mamys ont ensuite envoyé des ambassadeurs à Kayes et ont 
promis d'en envoyer à Saint-Louis en déclarant, dans une 
lettre au commandant supérieur, qu'ils se sentnient (rnos 
préférés Tii 

En quittaiit Dubreka, la mission devait traverser le Din- 
guîray. Mais après la prise de Koundian, le roi du Dingutray, 
Aguibou, ne pouvait plus, au moins momentanément, être 
compté comme ami; aussi un détachement de tirailleurs 
composé d'une section, commandé par le lieutenant Buat, 
fut envoyé' au-devant de la mission et fut bien reçu par les 
Almamys du Foula DIaton, auquel le commandant supérieur 
les avait annoncés en leur disant que ces tirailleurs étaient 
envoyés à la rencontre des officiers qui auraient, en sortant 
du Fouta Dialon , à traverser des pays troublés par les guerres 
de Samory. 

La mission, avertie, changea son itinéraire et suivit le 
Niger au lieu de traverser le Dinguiray. Le traité qui nous 
donnait la rive gauche du Niger venait d'être signé et la 
mission fut reçue partout comme de véritables libérateurs. 

S 7. Colonne du Bambouk (Bambougou); prise de Konndian. 

Les documents complets sont jointe à ce rapport. Aujour- 
d'hui, après sept mois, les résultats de celte entreprise res- 
tent excellents. 

Ahmadou, de lui-même, a fait évacuer Saboné, oîi le lieu- 
teDant-coioDcl Galliéni désirait établir un poste et qu'il avait 
déjà compris dans les limites de nos possessions. 

Le prestige d'Ahmadou a diminué au bénéfice du nôtre; 
les populations qui émigraient de chez nous chez lui revien- 
nent à nous, et les Peullis eux-mêmes, qui, avec leurs si 
nomhreux troupeaux, avaient émigré en 1887, ont promis 
solennellement de revenir. 
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Le lieutenant-colonel Galliéni avait bien raison quand, 
dans une lettre datée du 8 août 1888, en remettant le com- 
mandement à son successeur, il lui écrivait : tr Je pense que 
vous arriverez facilement à vous débarrasser des gens de 
Koundian. Âhmadou et Aguibou crieront, mais vous les 
laisserez crier. Ils n'acceptent jamais que les faits accomplis. 
C'est à vous qui serez sur les lieux de voir jusqu'à quel point 
vous pouvez les faire crier, i^ 

S 8. Mission militaire du Bambouk [Diébédottgou, Konkadougouy 

Affaires.de Kéniéso et de Dombéia, 

Cette expédition était demandée depuis longtemps par les 
commerçants de Médine. 

Les habitants, enhardis par l'impunité, conGants dans 
leurs montagnes, reniaient les chefs qui avaient traité avec 
nous et ne laissaient plus passer de caravanes sans les at- 
taquer. 

Les opérations ont été bien conduites par le capitaine 
Quiquandon, et l'affaire de Dombéia, oii il a. fallu lutter dans 
un défilé fortifié de murs en picrrres sèches, puis chasser * 
Tennemi retranché dans un marigot avant d'arriver au village, 
lui fait le plus grand honneur. 

Dans cette campagne si remplie et plus longue que ne le 
sont d'habitude les campagnes du Soudan, les officiers et les 
troupes se sont signalés non seulement par leur entrain au 
feu , mais surtout par leur résistance à la fatigue. 

Annexe. — Prise de Koundian. 

L'avant-garde de la colonne, qui devait préparer la route, 
quitta Bafoulabé le U février au malin. Elle reçut ensuite 
l'ordre de négliger ce travail et de se porter en avant le plus 
rapidement possible avec quelques renforts qui lui étaient 
envoyés pour gêner les gens de Koundian dans leurs prépa- 
ratifs de défense, car les derniers renseignements parvenus 
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indant supérieur ne laissaient aucun doute sur la 
ferme résolution des habitants de se défendre jusqu'à la der- 
nière extrémité. Il fallait pria ci paiement chercher à empê- 
cher toute communtcatioD eatre Koundian et le Dinguiray. 

Le capitaine Quiquandoa commandant l'avant-garde, 
dont il était le seul Européen, se trouva sous les murs de 
Kouadian avant quon fût averti de son arrivée. Parvenu à 
600 mètres de la forteresse, au débouché d'un défilé, il fut 
aperçu et une quarantaine d'hommes armés de fusils se pré- 
cipitèrent au'devaot de lui en poussant de grands cris. 
Quelques feux de section les obligèrent à rentrer dans la 
place. 

Le capitaine Quiquandon prit alors position avec les 111 ti- 
railleurs de Tavant-garde et disposa les auxiliaires du Bam- 
bougou, du Diëbédougou et des pays voisins à mesure qu'ils 
se présentaient. Les chefs de ces divers pays avaient été pré- 
venus précédemment, mais avaient attendu notre arrivée 
pour se mettre en route; âOO auxiliaires arrivèrent ainsi pen- 
dant les quarante et une heures que i'avant-garde , en commu- 
nications coQstanles avec la colonne, attendit cette dernière 
sons les murs de Koundian. Leur nombre se trouva doublé 
au moment de l'action. 

La colonne sortit de Bafoulabé le là au soir, mais ne se 
mit en marche que le 15 février et arriva en face de Koundian 
le 18 à A heures du malin après avoir parcouru 100 kilomètres. 

Koundian avait subi victorieusement lant d'attaques que 
les habitants avaient pleine confiance. Aussi toutes les pré- 
cautions pour la défense avaient-elles été prises. Toutes les 
toitures de paille des cases enlevées avaient été brûlées sur 
place, de sorte que les incendies que notre lir put allumer 
ne se propagèrent pas. 

Cependant les provocations, les défis, les rodomontades 
qui n'avaient pas cessé lant que Tavant-garde e'tait restée 
seule devant Koundian firent place au plus profond silence à 
l'arrivée de la colonne. 
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PLAN DE KOUNDIAN. 
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Les gens de Koundian avaient cru sans doute que Tavant- 
garde devait seule les attaquer, et, renfenn^s dans leur ci- 
tadelle, ils jugeaient, avec juste raison, qu'une centaine de 
tirailleurs ne pouvaient guère les inquiéter. Ils avaient in- 
stallé un service de garde et toutes les nuits les cris de AUorou : 
«Gens des créneaux, veillez !n se faisaient entendre. 

Les troupes et les pièces étant disposées, le commandant su- 
périeur attendit environ une demi-heure pour voir si quelque 
demande de pariementer se produiratL Aucun boubou blanc 
n'ayant été agité (comme il est d'habitude de le faire en pa- 
reiUe circonstance), il fit envoyer un obus de 80 au milieu 
de la ville; un immense cri Ah! Allah! prolongé s't^eva, 
quelques coups de fusil furent tirés des tours, puis tout ren- 
tra dans le silence. Après un moment d'attente, le tir com- 
mença sans interruption. 

La brèche était à peu près impossible à faire. Nos projec- 
tiles de 80 millimètres ne traversaient pas et ne faisaient 
tomber que quelques pierres dès qu'ils frappaient près de 
la crête. 

Après l'avoir cependant essayé en divers points, le tir 
fut dirigé sur le bolo A (espèce de tambour fermé par deux 
portes donnant acc^s dans la place), qui servait de capon- 
nière flanquant la face attaquée. Le mur y était double , mais 
le mur eitérîeur était un peu moine épais que le reste de la 
fortification ; la brèche pouvait se réunir à l'ouverture de la 
porte (8",50 de hauteur, 1°',50 de largeur); les décombres 
{«ovenant de l'étage pouvaient combler en partie l'intervalle 
des deux mure. 

En même temps, ia double tour B et la tour G, d'où ti- 
raient les défenseurs, étaient ruinées par notre tir. Nous ne 
faisions pas là de brèche dans te mur d'enceinte, mais nous 
déterminions dans les tours qui y étaient accolées un ébou- 
lement de la partie supérieure qui permit plus tard l'accès 
de la crél« à quelques bons tireurs et permit de soutenir la 
ccdonne d'assaut. 
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Obligé d'agir de vive force, il fallait que l'effet produit fût 
aussi considérable que possible, pour qu'il fût bien prouvé 
qu'aucune fortification construite par des noirs, si forte 
quelle fût, ne pouvait nous résister, et pour que l'armée 
d'Âguibou ou celle d'Âhmadou ne fût pas renforcée des> fa- 
natiques laissés à Koundian par El-Hadj et qui auraient eu 
de nouveaux motifs de haine contre nous. 

La place n'avait que deux portes de sortie : nous attaquions 
par l'une de ces portes; un détachement de 50 tirailleurs sur- 
veillait la seconde. Les auxiliaires défendaient tous les dé* 
filés. Koundian étant placé au milieu d'un cirque de monta- 
gnes, personne ne pouvait échapper. H n'en fut pas cependant 
tout à fait ainsi : le commandant supérieur ne disposait que 
d'une compagnie de tirailleurs, celle qui devait donner l'as- 
saut, et du détachement de 50 hommes du capitaine Mahmadou 
Racine; aussi, voulant avoir une réserve pour la compagnie 
au cas où elle serait repoussée de la brèche, il fit rappeler 
près de lui ce détachement, ne voulant pas avoir à lancer 
les 25 hommes de l'infanterie de marine, dont quelques-uns, 
d'ailleurs, devaient couronner la tour C et dont les autres ser- 
vaient de soutien aux pièces et de garde à l'état-major. Bien 
que, pendant ce mouvement, les pièces aient dirigé leur tir 
sur le boloD, qu'elles prenaient à revers, un certain nombre 
de défenseurs en profitèrent pour sortir de la place ^ cachés 
par les cases du village extérieur, sans que le tir des auxi-r 
liaires pût les refouler. Les pièces continuèrent le tir (bom* 
bardement et tirs en brèche) depuis & heures du matin jus- 
qu'à 2 heures de l'après-midi. Les défenseurs ripostaient 
faiblement, se rendant compte de l'insufiisance de portée de 
le^urs armes. 

L'assaut fut ordonné à 2 heures de l'après-midi en A, en 
même temps que la crête était couronnée en B et C de ma-^ 
nière à enfiler deux faces. 

La colonne d'assaut, brillamment enlevée par les ojQBciers : 
capitaine de Fromenlal et sous-lieutenant Marchand , fut reçue 
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par un feu nourri; les défenseurs s'éfant groupés derrière le 
mur altaqut^, où, malgré le tir d'une pièce d'enfilade, ils 
étaient restés couchés au pied du mur, plus ou moius pro- 
tégés par quelques obstacles. Un certain nombre avaient at- 
tendu, complètement à labri , dans les trous à mi-épaisseur 
du mur que ia grande épaisseur de ia maçonnerie avait ren- 
dus nécessaires dans ia construction , pour que les créneaux 
n'aient pas une trop grande longueur; d'autres étaient restés 
cachés dans les petits corridors donnant accès dans les tours 
et n'avaient pas, de la sorte, été emprisonnés sous les dé- 
combres; d'autres enfin étaient dans les cases restées debout 
en face de la brèche. 

Arrêtée sur la brèche par un saut de a^iSO à faire, la co- 
lonne dut fusiller d'abord de haut en bas; les quelques ti- 
reurs en B et C faisant tout à coup diversion, les défenseurs 
de la brèche lâchèrent pied. Ce fut alors pendant quelques 
temps la guerre de rue et de cases. On tint assez bien encore 
dans quelques coins, notamment dans la case de Boukary, 
ofi nous retrouvâmes une dizaine d'hommes tués; un certain 
nombre de défenseurs, au contraire, aifolés, se précipitèrent 
du haut de la tour E; d'autres sortirent par le bolo D; mais, 
à part un bien petit nombre, ils furent pris ou tués par les 
auxiliaires ou spahis. 

Obligé de faire escorter des convois et de surveiller quel- 
ques gués dans le Kamera, où des sujets d'Ahmadou, à la 
poursuite de captifs évadés, avaient violé notre territoire 
et y avaient tué quelques-uns des fugitifs, le commandant 
Archinard n'avait que huit spahis et le sous-lieutenant Har- 
diviller. Cette petite troupe, qui avait rendu des services 
comme estafettes, putencore fournir contre les fuyards une 
utile charge. 

A i heures, tout était terminé. 

Nous avions tiré quatre cent soixante-quatorze coups de 
canon. 

Des trois cents guerriers que renfermait Koundian, un 
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bien petit nombre ont pu échapper. C'est ainsi que dos dix- 
neuf guemers fournis par Tun des villages du BaGng, Sin- 
tinian, le commandant de Badumbë apprenait quelques 
jours après que dix-sept avaient été tués, un était venu 
mourir dans le village et le dix -neuvième était rentré avec 
de grands coups de sabre au côté. 

Cependant on ne peut préciser exactement les pertes de 
l'ennemi, n ayant que peu de renseignements sur les fuyards 
tombés sous les coups des auxiliaires, et un certain nombre 
de défenseurs ayant été ensevelis sous les décombres, comme 
dans la tour de Test. 

Les gens de Koundian avaient bien résisté et le bombar- 
dement prolongé, joint à la surprise des défenseurs de la 
brèche quand ils ont vu que Ton tirait sur eux du haut des 
tours, nous a évité les pertes que Ton devait redouter. Nous 
avons eu un tirailleur tué et trois blessés grièvement, un 
certain nombre d'auxiliaires tués pendant la poursuite et le 
pillage, un certain nombre de tirailleurs très légèrement 
blessés. 

Le sous-lieutenant Marchand fut légèrement blessé à la 
tête par un coup de feu tiré à bout portant et qui traversa 
son casque. La journée avait été brillante pour les troupes; 
elle a surtout aussi été heureuse, si l'on se rappelle les pertes 
que nous avaient coûté les prises d'assaut du tata de Sabouciré 
en 1879, celui de Goubanko en 1881, et enfin de celui de 
Daba en 1883. 
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GÉOGRAPHIE MILITAIRE 

Par le commandant A. MARGA 

Major du génie 
Ancien professeur à rJÊcole d'application de l'artillerie et du génie à Fontainebleau 



PEEMIEEE PARTIE 

GÉNËRALITÉS — FRANCE ET COLONIES 

QUATRIÈME ÉDITION, REVUE ET CORRIGÉE 

Deux beaux volumes grand ^w-8°, avec atlas de iZ3 cartes et plans 

en noir et en couleurs. 

PRIX RÉDUIT ' / Broché. . . . 22 fr. 50 c. 

SPECIAL ) Au lieu de* 35 fr. 

Pour MM. les officiers j Relié en demi-Ghagrln . 33 fr. 50 c. 
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en noir et en couleurs. 

PRIX RÉDUIT ( Broché 30 fr. 

SPÉCIAL I Au lieu de 45 fr. 
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Les Editeurs accordeat les mêmes aTanUges aax officiers, foQCtioDnaires e( tioupes de la marine. , 



AVIS IMPORTANT. — Pour bénéficier de la réduction de prix, il' 

[est indispensable que les commandes soient adressées dlreetement 
à MM. Berger -Levrault et G'*', éditeurs, 5, rue des Beaux- Arts, à 
Paris ou à la môme maison à Nancy. 
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